
CRITIQUE,  concert.  TOULOUSE,
Halle-aux-Grains,  le  8  dec
2022.  MAHLER.  Symphonie  9.
Orch. Phil. de Radio France.
M.W. Chung.

Les  Grands  Interprètes  ont  invité  le
chef coréen Myung-Whun Chung à la tête
d’un orchestre qu’il connaît bien pour
l’avoir  dirigé  longtemps  (de  2000  à
2015),  le  Philharmonique  de  Radio-
France.  Ces  retrouvailles  dans  la
musique  de  Mahler  semblent  être  un
moment  apprécié  du  chef  comme  de
l’orchestre.  L’osmose  est  totale.
Dirigeant  sans  baguette  entièrement
absorbé  par  cette  vaste  symphonie
testamentaire,  le  contact  avec

l’orchestre est profond. Le public a vécu un moment d’une rare
intensité. Péché véniel que ces applaudissements après les
mouvements. Le dernier long silence après les dernières notes
de la symphonie imposé par le chef a signé le charisme intense
du maestro en ses grands soirs.

 

 

Une 9ème de Mahler idéale
Le premier mouvement a débuté dans un grand mystère et s’est
développé avec un art des phrasés surnaturel. La beauté des
soli instrumentaux bien souvent dans de périlleuses nuances
piano a semblé sortie de rêves. La moquerie, l’impertinence
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dans le deuxième mouvement ont vraiment marqué un contraste
absolu avec l’élégance de l’andante. Typiquement mahlérien, ce
choc a apporté une vie incroyable. Le rondo avec ses traits
rapides est dirigé avec une grande précision et quelque chose
de jubilatoire. Là aussi le contraste a été très réussi. Les
instrumentistes se distinguent par une facilité incroyable.
Les plans parfaitement organisés et d’une lisibilité totale
ont permis de déguster un grand orchestre auquel rien n’est
impossible.

Le finale débute avec une plainte des violons fortissimo dont
la puissance a véritablement enveloppé l’auditeur provoquant
une  émotion  très  particulière  à  la  fois  d’une  profonde
tristesse et pleine d’espoir. La manière dont Myung-Whun Chung
phrase tout ce mouvement tient du miracle, c’est à la fois
large, puissant et bienveillant. Cette humanité transfigurée
est  d’une  telle  beauté  que  l’auditeur  se  sent  transporté
ailleurs,  loin,  très  loin…  passant  d’une  musique  à  la
dimension cosmique au plus intime solo de violon, puis au
silence. Le violon solo de Nathan Mierdl est angélique.
Myung-Whun Chung fait du silence final le point d’orgue de la
symphonie et retient dans un souffle, musiciens et public pour
un moment mystique. Les nuances infimes, les silences habités,
les  couleurs  infinies,  la  puissance  cosmique  de  tout
l’orchestre,  tout  a  été  d’une  incroyable  perfection
orchestrale  et  se  rappellent  à  nous  dans  ce  silence
bienheureux. Mahler dans sa dimension si humaine est ici comme
réincarné et devient très proche.

Myung-Whun  Chung  est  un  très,  très  grand  chef  et  le
Philharmonique de Radio France, un orchestre somptueux. Ce
soir nous avons vécu un très grand concert et Mahler a été
exaucé dans ses contrastes les plus inouïs. La satisfaction du
chef  a  semblé  totale  et  le  public  a  exulté.  De  longs
applaudissements  ont  salué  cette  interprétation
exceptionnelle.

 



 

 

_________________________________________________________

CRITIQUE, concert. TOULOUSE, Halle-aux-Grains, le 8 déc 2022.
Gustave  MAHLER  (1860-1911)  :  Symphonie  n°9.  Orchestre
Philharmonique de Radio-France. Myung-Whun Chung, direction.
Photo : © Jean-Francois Leclercq

 

 

 

VIDEO :

VOIR Myung Whun Chung jouer Mahler (2020, Elbphilharmonie) :

Lien vers Mahler 9 : https://youtu.be/7NKvBNliyN8
Gustav Mahler Sinfonie Nr. 9 – Concertgebouworkest, Myung-Whun

Chung | Elbphilharmonie LIVE
Captation intégrale du 11 février 2020

CRITIQUE,  concert.  TOULOUSE,
le  6  déc  2022.  VIVALDI,
ALBINONI : Il mondo rovescio.

https://youtu.be/7NKvBNliyN8
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Gli incogniti, A. Beyer.
CRITIQUE, concert. TOULOUSE, le
6 déc 2022. VIVALDI, ALBINONI :
Il  mondo  rovescio.  Gli
incogniti, A. Beyer.  La saison
des  Arts  Renaissants  offre
depuis  40  ans  aux  Toulousains
des  concerts  d’artistes  rares,
toujours fins musiciens, parfois
un  peu  atypiques  et  que  le
public  est  ravi  de  découvrir.
Cette  saison  des  40  ans  est
marquée  par  un  lustre

particulier.  L’invitation  faite  par  Jean-Marc  Andrieu,  le
directeur artistique, à Amandine Beyer qu’il connaît bien,
permet  au  public  d’entendre  tout  simplement  le  plus  beau
Vivaldi du moment. Amandine Beyer a créé les Incogniti avec
ses amis en 2006 et leur premier enregistrement en 2008 a été
dédié à Vivaldi.

 

La bulle de bonheur
créée par Amandine Beyer et les Incogniti

 

 

Ce CD a fait l’effet d’une bombe. La scie musicale représentée
par les Quatre saisons de Vivaldi est redevenue une œuvre
magique que nous n’avions jamais entendue ainsi. Sous leurs
doigts, le succès a été total, public et critique. C’est cette
magie  qui  perdure  dans  tout  ce  qu’ils  font  et  tout
particulièrement dans la musique de Vivaldi. Ils en sont à
leur troisième enregistrement qui vient de paraître et dont le
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concert est une version concentrée.
Le concert ouvre la joie, la lumière du soleil, la générosité
et la beauté de chaque instant sous les voûtes froides de
l’église Saint Gérôme. L’entente musicale entre les artistes
illumine  leur  jeu  souverain.  Tout  est  élégance,  légèreté,
souplesse et danse dans ces concertos. Chaque musicien est un
soliste de haut vol. Amandine Beyer règne par sa grâce et son
sourire, son archer est un papillon, un oiseau libre dont le
vol est magique.
Ce florilège de concertos propose des associations originales
qui  chaque  fois  sont  merveilleusement  interprétées.  Le
hautbois de Neven Lesage, est délicat et sensuel, ses longues
phrases sont superbes et il semble planer dans les mouvements
lents  et  s’envoler  dans  les  notes  virtuoses,  rien  ne  le
maintient au sol. Le violoncelle de Marco Ceccato est bonhomme
et sensible. Quel étonnant dialogue avec Amandine Beyer dans
le RV 544 « Il mondo rovescio » qui donne son nom à ce
programme.
C’est la fête de la joie, une bulle de bonheur dans laquelle
le  public  venu  nombreux  s’est  plongé  avec  délice  et
reconnaissance en ces temps troublés; oui ce soir c’est bien
là le bonheur !

 

 

_____________________________

CRITIQUE, concert. TOULOUSE, Eglise Saint Gérôme, le 6 déc
2022. Tomaso Albinoni ( 1671-1751) : Concerto a cinque con
oboe en ré mineur op.9 n°2 ; Antonio Vivaldi (1671-1751 :
Concerto  en  do  majeur  RV  114  ;  Concerto  pour  violon  et
violoncelle en fa majeur RV 544 «  Il proteo ossia il mondo
rovescio » ; Concerto pour violon en la majeur RV 344 ;
Concerto pour violon et hautbois à l’unisson RV 543 ; Concerto
pour  violon  en  mi  mineur  RV  278  ;  Concerto  pour  violon,
hautbois et orgue en do majeur RV 554 ; Gli Incogniti : Neven



Lesage, hautbois ; Vadym Makarenko, Alba Roca, violons ; Marta
Paramo, alto ; Marco Ceccato, violoncelle ; Elias Conrad,
théorbe ; Baldomero Barciela, violone ; Anna Fontana, clavecin
et orgue ; Amandine Beyer, violon et direction.
Photos © : Honorato

 

 

 

 

 

Extrait vidéo :
Lien Youtube:  https://youtu.be/wkcLO_8hUxY

 

 

Vivaldi : Concerto in F Major ‘Il Mondo al rovescio’, III.
Allegro | Amandine Beyer, Gli Incogniti

CRITIQUE,  concert.
MONTPELLIER,  Opéra  Berlioz,
le 9 déc 2022. R. STRAUSS –
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CHOSTAKOVITCH.  Iwona  Sobotka
/ Roderick Cox.

Las, le Covid continue de sévir
et  spolie  le  public
montpelliérain de la présence de
la superbe soprano sud-africaine
Elza van den Heever (installée
dans la métropole languedocienne
depuis  trois  ans…),  pour  son
premier  rendez-vous  avec  sa
ville  d’adoption  (après  une
première tentative déjà entravée
par le Covid !). Arrivée le jour

même pour pallier la défection de son illustre consœur (qui
vient de briller dans Salomé du même Richard Strauss à l’Opéra
Bastille), la soprano polonaise Iwona Sobotka est une très
belle découverte, sans posséder néanmoins l’ampleur de voix ni
la beauté de timbre de sa collègue. Mais ses aigus faciles et
rayonnants  et  ses  superbes  piani  –  particulièrement
enchanteurs dans le haut du registre – font merveille dans ces
pages  sublimes.  Après  un  «  Frühling  »  peut-être  un  peu
hésitant,  elle  délivre  un  «  September  »  poignant  de
mélancolie, puis un « Beim Schlafengehen » épanoui et aérien,
avant un « Im Abendrot » suspendu dans l’espace, comme le
requiert cette page extraordinaire. Avant cela, en tour de
chauffe pour l’orchestre – placé ce soir sous la brillante
battue du chef afro-américain Roderick Cox (déjà applaudi in
loco l’an passé dans Rigoletto) -, on a pu attendre une très
belle pièce due à Adolphus Hailstork, « Epitaph for a man who
dreamed » (1980), qui est un hommage à Martin Luther King, et
qui  offre  quelque  ressemblance  avec  le  fameux  Adagio  de
Barber,  …  musique  lancinante  qui  s’étire  comme  un  long
crescendo, puis s’éteint dans un climax orchestral. Photo :
portrait de Chostakovitch (DR)
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Iwona Sobotka et Roderick Cox à
Montpellier

 

 

 

En  seconde  partie  de  soirée,  la  phalange  languedocienne
s’attaque à la redoutable Symphonie n°5 de Chostakovitch. Le
jeune chef étasunien Roderick Cox en livre une interprétation
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d’une densité et d’une architecture tout à fait étonnantes,
qui témoignent d’une assimilation en profondeur de cette œuvre
à l’intensité insoutenable. Dans cette partition ont jadis
brillé des chefs du calibre d’Evgueni Mravinski (son créateur,
en 1937). Tenue de bout en bout par une baguette aussi précise
qu’expressive,  la  5è  est  ici  portée  à  bout  de  bras  et
transmise à l’orchestre par un fluide contagieux. Chauffé à
blanc par cette conception tendue comme un arc, où l’émotion
égale  la  perfection  du  geste,  l’Orchestre  National  de
Montpellier  Occitanie  déploie  tous  ses  artifices,  en
particulier les cuivres et les bois, et le finale apothéotique
fait entendre une véritable clameur depuis la salle. Mais le
public  a  beau  offrir  de  nombreux  rappels,  il  n’obtiendra
cependant pas le bis réclamé…

_________________________________________
CRITIQUE, concert. MONTPELLIER, Opéra Berlioz, le 9 déc 2022.
R STRAUSS : Les 4 derniers Lieder – 5ème Symphonie de Dimitri
Chostakovitch. Iwona Sobotka (soprano), Orchestre National de
Montpellier Occitanie, Roderick Cox (direction). Photo concert
/ Orchestre Nat de Montpellier Occitanie © Emmanuel Andrieu

 

 

 

 

Extrait vidéo
RICHARD STRAUSS : Vier letzte Lieder, Iwona Sobotka – soprano

 

 

 



CRITIQUE,  opéra.  MASSY,
Opéra,  le  11  déc  2022.
OFFENBACH : le Voyage dans la
lune.  Croussaud,  Derhet…
Dufresne / Fredj
Saluons l’Opéra de Massy pour le choix de cette production,
aussi festive que délurée et réussie : elle est déjà passée
par Nice, Paris, Rouen,… avant de tourner en France jusqu’en
mars 2023 (Metz, Reims, Avignon). C’est un spectacle total,
qui regroupe avec malice et irrévérence de multiples tableaux,
de la Terre à la lune ; Offenbach emboîtant le pas à Haydn et
son visionnaire « Mundo della luna », surtout préfigurant
d’après Jules Vernes, le délire poétique voire onirique de
Méliès (1902), démontre une facilité théâtrale ainsi en 1875
(la Gaîté), à l’époque des impressionnistes, du nouvel Opéra
Garnier, de la création de Carmen de Bizet…

A travers la diversité des séquences visuelles et dramatiques,
le metteur en scène Olivier Fredj s’en donne à cœur joie, tout
en  dosant  dans  la  sobriété  et  l’équilibre,  le  satirique
(charge contre le politique au regard du portrait des deux
rois potaches : V’lan le terrien / Cosmos le lunaire ; contre
les juges ; contre les médecins enfermés pour ne pas diffuser
les maladies…), l’effusion tendre et amoureuse (le duo Caprice
/ Fantasia) ; le comique percutant (l’hôtesse et l’interprète
qui deviennent aussi le prince bibi / « Quipasseparla » sans
omettre le réalisateur lui-même pilotant tout le spectacle qui
est  conçu  comme  un  tournage  en  direct)…  En  définitive  à
travers la société lunaire que découvre l’explorateur un brin
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capricieux hystérique Caprice (fils du roi V’lan), Offenbach
et ses 3 librettistes (Albert Vanloo, Eugène Leterrier, Arnold
Mortier), très au faîte de l’art lyrique, tissent une parodie
mordante de la comédie humaine, celle-ci bien terrienne. Ils
épinglent les travers de la société ; une société parfaitement
cynique et suffisante (les scientifiques à l’Observatoire) qui
avant de connaître l’amour et de croquer la pomme, s’enferme
dans un archaïsme choquant qui emprisonne la femme à un statut
strictement décoratif…

 

 

Offenbach satirique
épingle la comédie humaine

tout en composant aussi
un opéra féérique et … féministe

 



 

 

En vérité Le Voyage dans la lune est un drame éminemment
féministe  où  Popotte,  l’épouse  de  Cosmos  (le  roi  des
Sélénites), se fait l’étendard de la révolution des femmes.
L’onirisme s’invite surtout dans une partition menée rondement
(nombreux finales dans l’esprit du galop infernal et du pur
cancan) dont la fièvre collective, souvent électrique, cède la
place  à  des  pages  purement  suggestives,  d’une  étonnante
tendresse dans lesquelles perce le génie du compositeur. Ce
sens des contrastes, cette intelligence du temps dramatique
fondent évidemment la séduction d’Offenbach, et l’on comprend
qu’à l’époque où n’existait pas encore le cinéma tel que nous
le connaissons, ses œuvres visuelles et mélodiques aient été
autant appréciées et applaudies.
Même dans une version écourtée, – la pièce originelle dure 4h-
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, la mise en scène respecte ce mélange des genres ; le rythme
comme la séduction des airs solistes, sans omettre le piquant
des dialogues et des scènes purement théâtrales font mouche
tout du long. Malgré certains chanteurs qui n’articulent pas
assez y compris dans les tableaux parlés, le jeu global répond
aux  attentes,  y  compris  de  la  part  des  7  danseurs  qui
apportent le bénéfice de la fantaisie chorégraphique comme
élément majeur du spectacle (ainsi se déploient pas moins de 3
ballets dont le ballet de l’amour qui se répand, le tableau
des flocons de neige… pauses oniriques d’une grande richesse
orchestrale).

Dans la fosse, l’énergie au début un peu sèche de la cheffe
Chloé Dufresne (qui se partage la baguette la tournée durant
avec Pierre Dumoussaud) assure l’entrain nécessaire à cette
fantaisie  qui  se  veut  féérique  ;  et  en  cours  de
représentation, l’intensité onirique se réalise dans les pages
purement orchestrales, écrites comme un éveil encore alangui
après une nuit de transe enivrée.

 



Parmi les solistes
d’une  distribution
plutôt  cohérente,
saluons le jeu tout
en  finesse  et
mordant coloratoure
de  Jeanne
Croussaud, Fantasia
à la fois tendre et
déterminée (son air
« Je suis nerveuse
/  Je  me  sens
furieuse » est pur
délice…) ; surtout
le  tempérament
délirant  et  bien
chantant  du  ténor
belge Pierre Derhet, véritable nature théâtrale, qui réussit
là un tour de force scénique, affirmant un talent d’acteur et
de  chanteur…  exemplaire  dès  le  début  dans  le  rôle  du
réalisateur de ce tournage abracadabrantesque, de la cheffe de
cabine, de la caissière et déjà cité en prince bibi prêt à
acheter les victimes exposées au marché des femmes… L’artiste
complet, toujours intelligible, sait réaliser ce délire à la
fois  poétique  et  délirant  de  l’inimitable  Offenbach.
L’Orchestre  de  l’Opéra  de  Massy  défend  bec  et  ongles  la
vitalité souvent insolente et si juste du compositeur, en y
soulignant aussi ses ivresses attendries. Ce avec d’autant
plus de vérité que le Choeur de l’Opéra-Grand-Avignon se prête
au jeu, entre précision, intensité, plaisir scénique. Un régal
de 2 heures qui fonce et vrombit comme la fusée puis le volcan
de l’action.
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____________________________________

Caprice : Jennifer Michel
Fantasia : Jeanne Crousaud
V’lan : Matthieu Lécroart

Microscope : Raphaël Brémard
Cosmos : Erick Freulon

Cactus Christophe Poncet de Solages
Popotte : Marie Lenormand
Flamma : Ludivine Gombert

Quipasseparla : Pierre Derhet

Danseurs – acrobates : Fanny Rouyé, Aurélie Mignon, Cameron
Bida, Pierre Boileau-Sanchez, Davide Bonetti, Julien Desfonds,

Édouard Gameiro

Chœur de l’Opéra Grand Avignon
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Orchestre de l’Opéra de Massy,
Chloé Dufresne (direction) / Olivier Fredj (mise en scène)

 

 

Pierre Derhet en prince Quipasseparla,
le sauveur de ces dames, au marché aux femmes (DR)
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_____________________________________________

 

Plus d’informations sur le site du Palazzetto Bru Zane
(dates de représentations des reprises en mars 2023 à Metz,
Reims, Avignon) :
https://bru-zane.com/fr/evento/le-voyage-dans-la-lune-2022-202
3/

CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Opéra  de  Monte-Carlo  (Salle
des Princes, Grimaldi Forum),
le 16 nov 2022. BERLIOZ : La
Damnation  de  Faust.  Kazuki
Yamada / Jean-Louis Grinda

CRITIQUE, opéra. MONACO, Opéra de Monte-
Carlo  (Salle  des  Princes,  Grimaldi
Forum), le 16 nov 2022. BERLIOZ : La
Damnation  de  Faust.  Kazuki  Yamada  /
Jean-Louis Grinda  –  Comme chaque année
à la même période, la fête nationale
monégasque permet l’organisation d’une
production prestigieuse dans le cadre de
la vaste salle des Princes (1800 places)

du Grimaldi forum. L’événement prend davantage de relief cette
année avec les célébrations du centenaire de la mort d’Albert
1er de Monaco, qui fut à l’origine de la montée en puissance
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de  l’Opéra  de  Monte-Carlo,  avec  la  nomination  de  Raoul
Gunsbourg en 1892. Une riche exposition organisée au Grimaldi
forum  rend  ainsi  hommage  à  ce  directeur  inamovible  de
l’institution  (jusqu’en  1951  !),  qui  fut  à  l’origine  de
nombreuses créations contemporaines en son temps, défendant
aussi bien Massenet, Saint-Saëns ou Ravel que les voisins
véristes, Mascagni et Puccini.

Cette année, l’Opéra de Monte-Carlo nous rappelle aussi qu’il
fut à l’origine de la création scénique de La Damnation de
Faust  de  Berlioz,  en  1893,  donnant  ainsi  ses  lettres  de
noblesse  à  cette  légende  dramatique  proche  de  l’oratorio,
souvent chantée en version de concert. Berlioz s’inspira en
effet  du  premier  Faust  de  Goethe  sans  lui  donner  une
continuité  dramatique  soutenue,  s’intéressant  autant  au
parcours  initiatique  du  héros  qu’aux  réflexions  plus
philosophiques  du  récit.  Si  Berlioz  retravaille  les  huit
tableaux de la version originale de 1828 pour les enrichir de
nouvelles scènes en 1847, il ne se départit pas de cet aspect
parcellaire souvent déroutant, bien éloigné du livret plus
efficace du Faust de Gounod.

C’est à l’expérimenté Jean-Louis Grinda, ancien directeur des
Opéras de Reims, Liège et surtout Monte-Carlo (2007-2022), que
revient la tâche difficile de cette adaptation scénique. Comme
à son habitude, le Monégasque n’a pas son pareil pour faire
vivre  le  vaste  plateau  d’un  faste  de  couleurs  richement
illustré,  autant  par  la  variété  des  costumes  que  des
éclairages. Avant cela, les heures sombres sont incarnées par
un  Faust  en  perdition  sur  la  rampe  devant  l’orchestre,
rapidement tenté par un Méphistophélès aux aguets. Attentif
aux moindres péripéties, ce travail classique donne à voir de
grandes scènes populaires parfaitement étagées, à la direction
d’acteur réglée sans fioritures excessives. Malgré quelques
maladresses (notamment de bien kitchs couronnes de fleur en
vidéo), Grinda s’autorise quelques clins d’oeil humoristiques,
telle que l’étoile de David apposée puis retirée du domicile



de Marguerite par Méphistophélès, comme une répétition avant
l’heure de ses futurs méfaits. On aime aussi la capacité de
Grinda  à  déconstruire  le  mythe  à  vue,  en  une  plongée
vertigineuse  du  théâtre  dans  le  théâtre,  lorsque
Méphistophélès donne à voir tout son pouvoir sur les choristes
ou  les  éléments  de  décors,  jouets  de  son  imagination
délirante. Enfin, la scène de descente aux enfers apporte son
lot d’extraversion, bien épaulé par un trucage vidéo haletant.

 

 

acteur, diseur…

l’épatant Mephisto de Nicolas Courjal

Le plateau vocal est dominé par le Méphistophélès de grande
classe de Nicolas Courjal, vivement applaudi au moment des
saluts par une salle manifestement ravie de sa prestation. Le
natif de Rennes prouve une fois encore toutes ses affinités
avec ce rôle qu’il connait sur le bout des doigts pour l’avoir
chanté souvent, faisant valoir des qualités interprétatives
saisissantes  d’intelligence  et  une  diction  toujours  aussi
pénétrante. La tessiture du rôle évite à Courjal de recourir à
un vibrato trop prononcé, ce qui est évidemment louable. A ses
côtés, on attendait beaucoup de Pene Pati, peut-être trop,
après son récent triomphe parisien dans Roméo et Juliette de
Gounod. Le ténor samoan pèche cette fois dans les passages
introspectifs  de  la  première  partie,  certes  parfaitement
articulés, mais qui souffrent de son insuffisante maîtrise de
la  langue  française,  à  même  de  l’aider  à  incarner  les
tourments de Faust au niveau dramatique. On note aussi une
propension irrésistible à rayonner lorsque la voix est en
pleine puissance, mais infiniment plus neutre dans le médium,
terne en comparaison. Aude Extrémo souffle aussi le chaud et
le froid dans sa prestation, n’évitant pas quelques faussetés



dues  à  un  positionnement  de  voix  délicat  dans  les
accélérations. Fort heureusement, la chanteuse française nous
régale de son timbre chaud et de ses graves corsés lorsque la
voix  est  bien  placée,  faisant  ainsi  oublier  ces  quelques
désagréments.

 

Si  le  choeur  de  l’Opéra  de  Monte-Carlo  affiche  une  bonne
forme,  on  est  plus  déçu  en  revanche  par  la  direction
routinière et pâteuse de Kazuki Yamada, qui peine à donner du
relief à l’ensemble. Son geste legato avance solidement, sans
se  poser  de  questions,  mais  on  est  à  mille  lieux  de  la
direction imaginative que l’on est en droit d’attendre dans ce
répertoire frémissant. Dommage.

 

 

 

 

 

_____________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  MONACO,  Opéra  de  Monte-Carlo  (Salle  des
Princes,  Grimaldi  Forum),  le  16  nov  2022.  BERLIOZ  :  La
Damnation  de  Faust.  Aude  Extrémo  (Marguerite),  Pene  Pati
(Faust),  Nicolas  Courjal  (Méphistophélès),  Frédéric  Caton
Brander), Galia Bakalov (Une voix céleste), Chœur de l’Opéra
de Monte-Carlo, Stefano Visconti (chef de choeur), Orchestre
de l’Opéra de Monte-Carlo, Kazuki Yamada (direction musicale)
/ Jean-Louis Grinda (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra de
Monte-Carlo (Grimaldi Forum) jusqu’au 19 novembre 2022. Photo
: Opéra de Monte Carlo



CRITIQUE,  opéra.  GENEVE,
Grand  Théâtre,  le  23  oct
2022.  Janacek  :  Katia
Kabanova.  Tomas  Netopil  /
Tatjana Gürbaca
Après L‘Affaire Makropoulos en 2020, puis Jenufa l’an passé,
l’Opéra de Genève poursuit l’exploration du legs lyrique de
Leos Janacek, encore largement méconnu du grand public. Ainsi
de Katia Kabanova (1921), qui adapte la pièce L’Orage (1859)
d’Alexandre  Ostrovski  (dont  l’histoire  rappelle  celle  de
Madame Bovary). Pilier du répertoire en Russie, cette pièce
reste peu donnée sous nos contrées, même si Denis Podalydès en
présentera une production très attendue l’an prochain, aux
Bouffes du Nord à Paris et en tournée dans toute la France. En
attendant, il faut courir découvrir l’adaptation qu’en fit
Janacek,  en  resserrant  l’action  autour  des  tourments  de
l’héroïne.  C’est  là  en  effet  l’un  des  chefs  d’oeuvre  du
compositeur  tchèque,  qui  fut  inspiré  par  l’histoire
oppressante d’une femme prise dans l’étau de l’hypocrisie des
conventions  sociales,  lui  rappelant  sa  propre  relation
obsessionnelle  et  impossible  avec  Kamila  Stösslová,  mariée
tout comme lui.

 

Tout amoureux de l’orchestre ne voudra pas se priver de ce
bijou de raffinement à l’orchestration portée par des bois
aériens,  où  Janacek  fait  l’étalage  de  ses  courts  motifs
mouvants  et  ductiles,  toujours  au  service  de  son  sens
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dramatique  affirmé  :  très  affutée,  la  direction  de  Tomas
Netopil  est  une  merveille  de  bout  en  bout,  allégeant  les
textures au service de tempi allants, mais jamais précipités.
On aime aussi l’attention à bien différencier les climats,
faisant ressortir toutes les spécificités des caractères en
présence.

 

 

 

Déjà applaudie l’an passé en Jenufa, Corrine Winters donne
dans le rôle-titre, une composition saisissante, offrant un
mélange de fragilité et de force, en lien avec les intentions
de la mise en scène de Tatjana Gürbaca. Sa voix chaude et bien
projetée  donne  beaucoup  de  satisfaction,  malgré  quelques
rudesses dans l’aigu. A ses côtés, la fraîcheur de timbre
rayonnante d’Ena Pongrac (Varvara) permet de bien figurer ce
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rôle, sorte de double positif de Katia, qui choisit de fuir le
village corseté pour affronter la vie. Que dire, aussi, du
toujours parfait Ales Briscein (Boris), qui n’a pas son pareil
pour porter haut sa voix éloquente et son émission claire ?
Quelle présence, encore, chez Tomas Tomasson, idéal de morgue
et de brutalité en Dikoj, tandis que Magnus Vigilius est un
Tichon de luxe, à l’émission sonore et parfaitement placée.
Malgré quelques positionnements de voix un peu raides, Elena
Zhidkova impressionne tout autant en belle mère Kabanicha, à
force de composition aussi lunaire que vénéneuse.

 

On  pense  plusieurs  fois  aux  huis  clos  étouffants  d’un
Fassbinder ou d’un Ozon (surtout le film « Huit Femmes ») avec
la proposition scénique très stylisée de Tatjana Gürbaca :
souvent figés et éloignés les uns des autres en un ballet
milimétré, les personnages évoluent en un espace réduit, qui
sert  autant  de  caisse  de  résonance  sonore  (offrant  un
merveilleux confort acoustique aux interprètes) que de symbole
de leur horizon social réduit. L’attention à la direction
d’acteurs constitue le grand point fort de cette mise en scène
toujours juste, même si l’on peut être surpris par certains
partis-pris, montrant une Katia plus rebelle et provocatrice
qu’attendu, de même qu’un couple Kabanicha-Dikoj plus trivial
que jamais. De quoi animer cet opéra assez bref (environ 1h30)
d’une constante vitalité sur le plateau, toujours en lien avec
les  moindres  intentions  musicales.  Une  réussite  à  ne  pas
manquer,  à  voir  jusqu’au  1er  novembre  dans  la  belle  cité
genevoise.

 

 



 

 

 

______________________________________________________________
_________

 

CRITIQUE, opéra. GENEVE, Grand Théâtre, le 23 octobre 2022.
Janacek : Katia Kabanova. Corrine Winters (Katia Kabanova),
Ales  Briscein  (Boris),  Elena  Zhidkova  (Kabanicha),  Magnus
Vigilius (Tichon), Tomas Tomasson (Dikoj), Sam Furness (Vana),
Ena Pongrac (Varvara), Chœur du Grand Théâtre de Genève, Alan
Woodbridge (chef de chœur), Orchestre de la Suisse Romande,
Tomas Netopil (direction musicale) / Tatjana Gürbaca (mise en
scène). A l’affiche du Grand Théâtre de Genève jusqu’au 1er
novembre 2022. Photos : Carole Parodi
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CRITIQUE,  concert.  MONACO,
Auditorium Rainier III, le 4
déc.  2022.  Arcadi  Volodos
(piano)

CRITIQUE,  concert.  MONTE-CARLO,  Auditorium  Rainier
III, le 4 déc 2022. Arcadi Volodos (piano). Œuvres de
Mompou et Scriabine   –   La riche et pléthorique
saison de l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo

ne se concentre pas uniquement sur le répertoire symphonique,
et la musique de chambre comme le récital instrumental y sont
particulièrement  à  l’honneur,  notamment  l’instrument-roi
qu’est le piano. En ce mois de décembre, avant la venue très
prochaine  du  pianiste  polonais  Piotr  Anderszewski  (le  17
décembre),  c’est  le  géant  russe  Arcadi  Volodos  qui  était
invité sur le Rocher à faire montre de son art – devant un
public venu plus nombreux que d’habitude (pour ce type de
concert) à la Salle Rainier III de Monte-Carlo.

 

Si Arcadi Volodos a été justement fêté en début de carrière
comme un interprète à la virtuosité ébouriffante, doublé d’un
maître-transcripteur, et si certains commentateurs ont parlé
de lui – à son apparition sur la scène internationale, et non
sans quelques clichés -, comme d’un nouvel Vladimir Horowitz,
le pianiste russe désormais quinquagénaire a commencé, voici
une bonne dizaine d’années, une étonnante volte-face. Il s’est
très habilement tourné vers des répertoires plus introspectifs
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où l’emprise purement pianistique, sublimée mais prégnante,
n’est plus une finalité en soi mais un moyen pour offrir de
nouveaux univers sonores et poétiques. Au-delà des sortilèges
émanant  de  ses  doigts,  par  la  magie  d’une  sonorité
incomparable ou d’une très souple mise en perspective des
plans  sonores,  par  une  incommensurable  palette  de  nuances
dynamiques et par une stupéfiante intelligence musicale, s’y
exprime une énigmatique et constante poétique de l’instant,
toujours en lien étroit avec les ressorts esthétiques des
morceaux choisis.

 

Récital de piano à Monte-Carlo
De Mompou à Scriabine,

émerveillement et énigme par Arcadi
Volodos

 

Dédiée  à  la  grande  pianiste  catalane  Alicia  de  la  Rocha
(1923-2009),  la  première  partie  de  soirée  est  entièrement
dédiée au compositeur (lui-même catalan) Federico Mompou, avec
pour mise en bouche, ses Scènes d’enfants (1918). Le pianiste
aborde ces pièces délicates avec une grande sobriété, et il y
a une pudeur et une dignité prégnantes dans cette lecture de
l’œuvre du compositeur catalan. On est d’emblée pris à la
gorge par le murmure intime qui se dégage de son instrument,
comme le réclament ces pages lunaires où l’on doit avoir le
sentiment de partager quasi exclusivement quelque secret caché
au fond du cœur. Il interprète ensuite douze des vingt-huit
pièces constituant l’ensemble des quatre cahiers de Musica
Callada  (1959-1967).  Ce  recueil  constitue  une  sorte  de
testament esthétique, véritable chef-d’œuvre fait d’ascétisme
et de méditation, une musique marquée au sceau de la clarté,
du naturel et du dépouillement, une œuvre intimiste et colorée
se concentrant sur l’essentiel, et prenant parfois des accents



scriabiniens (qui constituera l’essentiel de la seconde partie
du  concert).  Le  jeu  sincère  de  l’artiste,  contrasté  et
authentique, sa technique impeccable et l’utilisation savante
de la pédale magnifient la résonance et le pouvoir d’évocation
de cette musique.

 

L’ultime volet du récital est donc consacré au compositeur
russe Alexander Scriabine, où Volodos va plus loin encore, en
proposant un exténuant parcours tant pour lui-même que pour
les auditeurs, depuis deux Études encore très fin-de-siècle
jouées  sans  affectation,  jusqu’aux  poèmes  énigmatiques  et
mystiques  de  la  maturité  (Masque,  Étrangeté  et  Flammes
sombres) : autant d’instantanés aussi savoureux ou vénéneux où
l’interprète crée un climat languide et un véritable sentiment
d’éternité.  Et  pour  conclure,  il  donne  une  version  aussi
concupiscente qu’irrépressible de l’ultime « Vers la Flamme »
op.  72,  où  le  piano  semble  devenir  l’instrument  d’une
hallucination  quasi  cosmique,  jusqu’à  l’ultime  crescendo
provoquant l’extinction des feux. Jamais l’artiste ne sacrifie
ici à l’emphase ou à la surexposition assourdissante : la
pièce s’éteint dans d’ultimes résonances voisines de celles
qui l’avaient enfantée… menant à un silence sidéral. Du grand
piano !

 

Bis généreux, selon l’habitude du Russe, qui prolongent le
récital – et l’éblouissement : une Mazurka du même Scriabine,
une autre pièce de Mompou (« Le Secret »), la plus énigmatique
«  Malaguena  »  d’Ernesto  Lecuona,  et  enfin  la  fameuse  «
Sicilienne » de Bach/Vivaldi, qui confirme un peu plus la
grande beauté et variété de toucher du pianiste.

 

__________________________________________



CRITIQUE, concert. Auditorium Rainier III de Monte-Carlo, le 4
décembre 2022. Arcadi Volodos (piano). Œuvres de Mompou et
Scriabine. Photo : © Jean-Louis Neveu.

CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Capitole,  le  30  nov  2022.
PUCCINI  :  La  Bohème.  L
Passerini / Barbe & Doucet 

CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Capitole,  le  30  nov  2022.
PUCCINI : La Bohème. L Passerini
/ Barbe & Doucet   –   La Bohème
fait  toujours  salle  comble  au
point d’être probablement celui
qui  est  le  plus  souvent
représenté à Toulouse. Il a même
été  possible  de  proposer  deux
distributions  d’égales  valeurs.
Comme attendu le succès a été au

rendez-vous avec cette nouvelle production solide confiée au
tandem Barbe et Doucet. Dans cette très légère adaptation avec
beaucoup  de  références  culturelles  et  des  décors  très
envahissants, l’exiguïté de la scène a été perceptible. Le
parti pris de montrer l’opéra dans une carte postale sépia
aurait bénéficié de toiles peintes pour donner de l’air dans
l’acte deux et trois. Il n’y a donc pas eu de vrai contraste
entre les actes intimistes et en plein air. Réserve vénielle
car le public a été conquis.
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Solide Bohème à Toulouse
où se distinguent Andrea Soare (Musetta)

et Anaïs Constans (Mimi)
 

Décors  complexes,  costumes  somptueux  et  lumières  subtiles,
tout fonctionne à merveille et le drame se développe sans mal.
Le rajout d’accordéon et de chant de rue sont élégants mais
assez vains. Voilà donc un travail sérieux mais lourd. Comme
l’orchestre d’ailleurs. Le chef italien donne préférence au
son, – un solide son compact, à la subtilité de la partition
de Puccini entre subtils pianissimi et forte brutaux. Lorenzo
Passerini  ne  recherche  pas  de  contrastes,  pas  plus  que
d’atmosphères.
C’est  le  ténor  qui  fera  les  frais  de  ce  son  plein  et
envahissant  car  le  Rodolfo  d’Azer  Zada  semble  être  privé
d’harmoniques  et  sonne  bien  peu  à  côté  de  cet  orchestre
rutilant. Dommage car son chant est sensible. C’est la Mimi
d’Anaïs Constans qui éclaire tout le spectacle. Voix solaire
et  conduite  avec  sensibilité,  sa  Mimi  est  émouvante  et
vocalement  parfaite.  Le  Marcello  de  Jérôme  Boutillier  a
beaucoup de charisme. Avec une belle voix, très bien conduite,
un jeu sincère et émouvant, son Marcello est merveilleux. Le
duo à la Barrière d’Enfer avec Mimi est un des moments clés de
la soirée. Les autres compères sont bien chantants et acteurs
subtils. Guilhem Worms en Colline, Edwin Fardini en Schaunard
et Matteo Peirone, ce dernier créant des personnages douteux
et drôles en Benoît et Alcindoro. La Musetta d’Andrea Soare,
est presque surdimensionnée tant elle pourrait être une Mimi
passionnante. Cela équilibre parfaitement les sopranos dans
les ensembles. Il est après tout possible de voir en Musetta
un  personnage  aussi  intéressant  que  Mimi  lorsqu’une  telle
artiste s’en empare : l’actrice est remarquable, sa belle voix
chaude et timbrée !



Bravo à toute la troupe car les petits rôles sont parfaitement
tenus et le chœur est plein de vie et bien chantant faisant
même le poids vocalement face à l’orchestre extraverti de
Lorenzo  Passerini.  Beau  succès  pour  cette  nouvelle  Bohème
capitoline  qui  a  obtenu  les  applaudissements  mérités.  En
particulier la somptueuse Mimi d’Anaïs Constans.

______________________________________

CRITIQUE, opéra. TOULOUSE, Capitole, le 30 nov 2022. PUCCINI :
La Bohème, scènes lyriques en quatre tableaux sur un livret de
Luigi Illica et Giuseppe Giacosa d’après Henri Mürger. Mise en
scène, décors et costumes : Barbe & Doucet. Lumières : Guy
Simard. Avec : Anaïs Constans, Mimi ; Azer Zada, Rodolfo ;
Andreea Soare, Musetta ; Jérôme Boutillier, Marcello ; Guilhem
Worms, Colline ; Edwin Fardini, Schaunard ; Matteo Peirone,
Benoît  /  Alcindoro  ;  Alfredo  Poesina,  Parpignol  ;  Bruno
Vincent, un sergent des douanes ; Thierry Vincent, un douanier
;  Claude  Minich,  le  Vendeur  de  prines  ;  Michel  Glasko,
accordéon. Chœur de l’Opéra national du Capitole (chef de
chœur : Gabriel Bourgoin). Orchestre National du Capitole –
Lorenzo Passerini, direction.

 

 

vidéo
___________________________

Voir le TEASER vidéo La Bohème / Barbe & Doucet :

 

 

 

 



approfondir
___________________________

Plus d’infos sur le site du Théâtre Capitole de Toulouse /
page dédiée à la nouvelle production de la Bohème :
https://www.theatreducapitole.fr/web/guest/affichage-evenement
/-/event/event/6076248

CRITIQUE,  concert.
LUXEMBOURG,  Philharmonie  de
Luxembourg, le 1er déc 2022.
TCHAIKOVSKY : Variations sur
un thème Rococo… Hayoung Choi
/ Gustavo Gimeno.

CRITIQUE,  concert.  Philharmonie
de Luxembourg, le 1er déc 2022.
TCHAIKOVSKY : Variations sur un
thème  Rococo…  Hayoung  Choi,
Gustavo Gimeno  –  Le 1er déc
2022 (après La Clemenza di Tito
donné in situ la veille), c’est
au  concert  mettant  en  valeur

l’Orchestre  Philharmonique  de  Luxembourg  –  dirigé  par  son
directeur musical Gustavo Gimeno -, auquel nous avons eu la
chance d’assister, une soirée de bienfaisance en faveur de
« SOS Villages d’Enfants du monde ». Sa présidente Anouk Agnes
a présenté le projet devant une salle comble, très concentrée,
discours suivi par un très émouvant reportage montrant la
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réalité sur place (à Madagascar), et donc la viabilité et la
nécessité du généreux soutien des mécènes.

 

l’Orchestre Philharmonique de Luxembourg
porté par son chef Gustavo Gimeno

 

Puis,  la  musique  a  pu  résonner,  avec  une  première  partie
consacrée aux fameuses Variations sur un thème rococo de Piotr
Ilitch Tchaïkovsky. Et c’est la dernière Lauréate du Concours
Musical international Reine Elisabeth de Belgique, la coréenne
Hayoung Choi, qui était invitée à défendre la partition du
compositeur russe. Elle y brille, avec des trilles, des gammes
véloces, des triples cordes, des changements de registres ou
de  modes  de  jeu  impeccablement  maîtrisés.  Elle  sait  par
ailleurs  éviter  l’écueil  d’une  démonstration  gratuite,  en
faisant  preuve  de  bon  goût  et  de  modération  dans  cette
virtuosité étincelante, parfois tape-à-l’œil.
Une création due au compositeur luxembourgeois Luc Grethen,
intitulée « 7 Gates », initie la seconde partie de soirée.
Avouons que, sans être l’œuvre qui restera au répertoire de
tout orchestre symphonique, l’ouvrage est digne d’intérêt et
se laisse écouter avec plaisir. Mais elle ne peut que faire
pâle figure face à la sublime Suite de valses du Chevalier à
la rose de Richard Strauss qui lui fait suite ; scènes de
l’opéra  personnifiées  dans  la  seule  musique,  cocktail  des
sentiments qui s’y heurtent ou s’y séduisent, leur succession
emporte l’auditeur dans un tourbillon enivrant. Les élans, les
éclats  sensationnels,  les  valses  complexes  proposent  une
palette  de  couleurs  qui  rend  justice  à  la  qualité  de  la
phalange  luxembourgeoise,  et  à  sa  maîtrise  d’une  telle
richesse  orchestrale  sous  la  férule  de  l’excellent  chef
valencien – qui quittera le Luxembourg en septembre 2025… pour
succéder à Ivor Bolton à la tête (musicale) du Teatro Real de



Madrid !

 

_______________________________________

CRITIQUE,  concert.  Philharmonie  de  Luxembourg,  le  1er  déc
2022. TCHAIKOVSKY : Variations sur un thème Rococo, 7 Gates de
Luc Grethen et Suite du Chevalier à la rose de R Strauss.
Hayoung  Choi  (violoncelle),  Orch.  Philharmonique  de
Luxembourg, Gustavo Gimeno (direction). Photo : © A Salgueiro

CRITIQUE,  opéra.  LUXEMBOURG,
Philharmonie  de  Luxembourg,
le 30 nov. 2022. MOZART : La
Clemenza di Tito. J. Osborn,
C.  Bartoli,  L.  Desandre…
Gianluca  Capuano  (direction
musicale)
CRITIQUE, opéra. LUXEMBOURG, Philharmonie de Luxembourg, le 30
nov 2022. MOZART : La Clemenza di Tito. J. Osborn, C. Bartoli,
L.  Desandre…  Les  Musiciens  du  Prince-Monaco  /  Gianluca
Capuano.

Le 30 novembre dernier, la Philharmonie de Luxembourg invitait
– au sein de sa richissime programmation, et après que le
spectacle eût tourné un peu partout, tant à la Philharmonie de
Paris qu’à la Fondation Gianadda de Martigny – Les Musiciens
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du Prince-Monaco dirigés par leur chef Gianluca Capuano, pour
une version de concert de La Clemenza di Tito de W. A. Mozart,
avec une distribution « 6 » étoiles : John Osborn dans le
rôle-titre, Cecilia Bartoli en Sesto, Alexandra Marcellier en
Vitellia, Mélissa Petit en Servilia, Lea Desandre en Annio et
Peter Kalman en Publio.

A noter tout d’abord qu’une certaine mise en espace était ici
présente, par l’entremise de projections vidéo donnant à voir
des représentations de la Rome antique, sous forme de gravures
anciennes.  Cette  bonne  surprise  est  contrebalancée  par  la
mauvaise nouvelle par laquelle débute la soirée : Alexandra
Marcellier, qui devait interpréter le rôle de Vitellia, est
tombée  malade  le  jour  même  du  concert,  et  l’institution
luxembourgeoise  n’a  pas  eu  le  temps  de  lui  trouver  une
remplaçante. Qu’à cela ne tienne, Cecilia Bartoli et Mélissa
Petit se chargeront de délivrer les airs qui lui incombaient !

 

Bartoli en majesté
 



 

Comme l’on pouvait s’y attendre, la grande Cecilia Bartoli
vole la vedette au rôle-titre, d’autant que la prestation du
ténor américain le nez plongé dans sa tablette (tandis que ses
collègues ont appris leur rôle, eux…) ne contribue guère à en
faire le héros de la soirée ! Grande idée de lui avoir fait
chanter l’air le plus célèbre de la partition, le sublime
« Parto, parto », non en s’adressant à Vitellia (de toute
façon  absente…)  mais  au  clarinettiste  solo  Francesco
Spandolini. Elle incarne cet anti-héros avec son habituelle
présence poignante, et un timbre qui n’a rien perdu de sa
séduction, et pour tout dire avec une voix somptueuse dans
tous ses différents registres. 

Malgré le bémol émis envers John Osborn, il n’en reste pas
moins  un  excellent  Tito,  son  ténor  alliant  élégance  dans
l’émission  et  justesse  dans  le  style.  De  son  côté,  Lea
Desandre  offre  à  Annio  son  timbre  riche  et  sa  présence
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ardente, tout en s’exprimant avec un parfait naturel dans la
langue de ses aïeux. Enfin, avec sa voix fraîche et fruitée,
et sa présence délicate, la jeune soprano française Mélissa
Petit est une belle surprise en Servilia, tandis que Peter
Kalman est un luxe dans le court rôle de Publio.

Dernier bonheur de la soirée, sous la baguette de son chef
titulaire  Gianluca  Capuano,  Les  Musiciens  du  Prince-Monaco
s’imposent  par  la  variété  des  couleurs,  la  souplesse  des
phrasés ; un accompagnement toujours juste des chanteurs en
s’adaptant aux différents coloris des voix. Enthousiaste, le
public luxembourgeois leur fait une incroyable fête !

 

__________________________

CRITIQUE, opéra. Philharmonie de Luxembourg, le 30 nov 2022.
La Clemenza di Tito de W. A. Mozart par Les Musiciens du
Prince-Monaco  dirigés  par  Gianluca  Capuano.  Photo  :  ©  S
Grébille

 


